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Partie 1
Reconnaissance du bâtiment par approximations successives
Chapitre 1
Tour d’ensemble
La reconnaissance du bâtiment a pour objet d’identifier par une série de visites approfondies les ouvrages à diagnostiquer, puis d’établir les documents qui permettent d’émettre des hypothèses sur la structure bâtie, ses matériaux et son degré de vétusté. Elle repose pour l’essentiel sur l’interprétation de signes observables sur le bâtiment lui-même et son entour. Procédant par approximations successives, elle privilégie les documents graphiques et la mémoire visuelle sous toutes leurs formes, par rapport au reportage photographique. Parmi ces documents, le « relevé » des ouvrages, tels qu’ils sont observés au cours des visites d’inspection, revêt une importance décisive.
Les bâtiments construits selon des procédés principalement « préindustriels » sont ici qualifiés d’« anciens », de « traditionnels », etc. Cependant, il ne faut pas confondre l’arrivée sur le marché, dès le xixe siècle, de matériaux industriels ou nouveaux tels que le fer, la fonte, le verre, puis le béton armé, etc. avec les procédés industriels de construction. En France, ces derniers se sont développés jusqu’à la Seconde Guerre mondiale dans le génie civil et les travaux publics (ponts, gares, grands halls d’exposition universelle, etc.) sans affecter la construction des maisons ordinaires, qu’elle soit privée ou publique. Même lorsque celle-ci incorpore des ouvrages en béton armé, les modes de mise en œuvre et les procédés utilisés jusqu’à cette date seront considérés comme « traditionnels », c’est-à-dire tels qu’ils étaient couramment pratiqués au cours des siècles précédents, et issus d’une lente évolution technique.
Remarque
L’exemple de Paris
Paris servira ici de référence typologique, autant par l’abondance que par l’ancienneté de son patrimoine bâti. Ses bâtiments ordinaires à usages résidentiel dans les étages et commercial au rez-de-chaussée se rencontrent dans la plupart des villes françaises. L’analyse et les raisonnements effectués à propos du patrimoine préindustriel de cette ville, plus complexe qu’ailleurs, doivent être transposés mutatis mutandis pour les procédés et matériaux locaux des autres aires géo-historiques des provinces françaises. Les exposés qui suivent se basent principalement sur ce genre de bâtiment de destination mixte.



Il est souhaitable de commencer l’enquête par un examen exhaustif du bâti dans son contexte topographique, viaire et parcellaire, afin de s’en faire une idée ou image d’ensemble : position, taille, forme, distribution, état général de conservation. Avant même de se rendre sur place, il faut préparer sa visite en consultant le cadastre, accessible au public, et à chaque fois que possible, une cartographie rendant compte du relief général, même si celui-ci a été en partie modifié par l’urbanisation, auquel cas il doit être interprété.
Le site de Paris, par exemple, est profondément marqué par le déplacement du méandre de la Seine, la captation de la Bièvre, un sous-sol calcaire au sud et des bancs de gypse au nord. Les données géographiques et géologiques de ce type fournissent quantité d’indications sur les terrains urbanisés au cours des âges, sur leur salubrité, ainsi que sur leur aptitude à recevoir un bâti relativement dense, donc sur la probable capacité portante du sol d’assise dans le quartier où l’enquête doit se dérouler. La consultation de dictionnaires et de cadastres historiques renseigne aussi sur l’histoire de cette urbanisation, notamment celle du réseau viaire et des lotissements, parallèlement au développement des enceintes successives qui ne peut être ignoré.
Au lieu d’effectuer une visite hâtive, l’enquêteur(1) doit prendre du recul, faire un tour de l’îlot pour observer éventuellement des bâtiments similaires, aller voir les cours des bâtiments adjacents pour jeter un œil sur les murs mitoyens partiellement dégagés, et accéder éventuellement aux bâtiments voisins pour bénéficier d’une vue globale sur les façades et les toitures du bâtiment à diagnostiquer, sur ses noues, ses chéneaux, ses souches de cheminée, ses lucarnes, etc. Le voisinage peut délivrer indirectement nombre d’indications sur le bâtiment à relever : repérage des parties fortement exposées aux intempéries, murs de soutènement en amont de parcelle, possibilités d’infiltrations dans des sous-sols situés en fond de cuvette, risques liés au mauvais entretien de bâtiments contigus, etc. Il est recommandé de ne jamais commencer par une enquête photographique. Les photographies viennent après un examen approfondi du bâti, lorsque l’on sait quoi photographier, et elles ne font que compléter d’autres formes d’observations (une description graphique ou écrite).
La première visite à l’intérieur du bâtiment et tout autour doit s’effectuer avec l’esprit disponible, de façon à percevoir les lieux dans leur globalité et à s’en imprégner. Il faut prendre le temps nécessaire à l’observation sans être embarrassé par une récolte de détails non hiérarchisés, préjudiciable à la compréhension d’ensemble. En fin de visite, il est recommandé d’effectuer un croquis de mémoire montrant la disposition générale des lieux. Tout ce qui ne peut être décrit ou dessiné à ce moment-là sera observé en priorité lors d’une visite ultérieure.

1.1Disposition de l’édifice sur la parcelle foncière
L’enquêteur prépare ses fonds de plan à partir de documents cadastraux, notamment lorsque la parcelle foncière est de forme irrégulière. Il peut ainsi commencer le relevé sans avoir à établir préalablement une triangulation d’ensemble. Lorsque des triangulations complémentaires sont nécessaires, elles s’opèrent de préférence à l’intérieur des cours et autres intervalles non bâtis. Après l’examen du contexte immédiat et rapproché, l’étude se poursuit par la reconnaissance de l’implantation de l’édifice sur sa parcelle foncière. Les deux pôles formateurs sont la rue publique, définie par la limite séparative entre les domaines public et privé, et la cour principale, avec parfois la présence d’un jardin. Il faut distinguer deux sortes d’emprise :
	l’une se présente selon une implantation du bâti, isolée de toute part, comme dans la plupart des maisons suburbaines ;

	l’autre se fait en continuité avec les bâtiments voisins, selon un même alignement et un partage de limites communes bâties, par exemple le long d’une rue dans les parties denses d’une ville.


L’enquêteur effectue un croquis des corps de bâti et des cours à l’échelle du 1/200 (5 mm/m), les dimensions étant évaluées sur place (par exemple à l’aide de son propre « pas » étalonné) ou reportées à partir d’un cadastre les décrivant. Il doit en premier lieu prêter attention à l’« épaisseur » des corps de bâti, mesurée en « nombre de pièces traversantes ». Un corps de bâtiment est dit « simple » en épaisseur lorsqu’il ne contient qu’une seule pièce dans ladite épaisseur ; « semi-double », s’il contient une pièce et une distribution distincte ; « double », quand il comprend deux pièces, et « triple », s’il en comporte trois (fig. 1.1).
Le croquis de la figure 1.2 met en évidence les traits suivants :
[image: ]Fig. 1.1. Dispositions courantes de corps de bâti sur parcelles urbaines
L’épaisseur des corps de bâti (simple, double, triple) est évaluée par rapport au nombre de pièces traversantes, ce qui correspond en pratique respectivement à zéro, un ou deux refends longitudinaux. L’épaisseur double est la plus courante dans les corps de logis sur rue, l’épaisseur simple en retour d’aile.

	la situation de la parcelle par rapport à la voirie et à l’îlot (parcelle d’angle, parcelle courante, parcelle en cœur d’îlot), mais aussi le relief (orographie, hydrographie), toujours perceptible par une comparaison avec l’horizontalité des bandeaux et des corniches, ainsi qu’avec le nivellement de la voirie(2) ;

	l’accessibilité de la parcelle (simple, double accès), l’accès majeur établissant une polarisation, généralement par rapport à un « front » sur rue ;

	l’emprise au sol des corps de bâtiment et des intervalles non bâtis (cours, courettes, jardins) ;

	l’« alignement » ou la marge de reculement imposée par les règlements d’urbanisme, lorsque c’est le cas ;

	les « mitoyennetés », un régime juridique de copropriété des limites bâties, régissant la plupart des villes françaises, qui définit pour les murs communs des obligations réciproques entre voisins ;

	la forme euclidienne des limites et les dimensions de la parcelle foncière, mesurées sur le cadastre ou directement sur place ;

	l’épaisseur (simple, double ou triple) des corps de bâtiment (principal, secondaires), mesurée en nombre de pièces traversantes (fig. 1.3 à 1.11).


Commentaire
Manière de lire les plans des figures 1.3 à 1.11 : maisons ordinaires (xviie et xviiie siècles)
Caractères morphologiques à noter : la largeur de parcelle foncière sur rue mesurée en nombre de travées de baies, la profondeur de la parcelle évaluée en nombre de corps de bâti entre rue et cours, l’épaisseur de chaque corps de bâti (simple ou double), la présence de refends longitudinaux, fréquemment construits en pan de bois et la position caractéristique de la cage d’escalier ainsi que de ses accès.
Les descriptifs sommaires accompagnant les figures sont conçus pour familiariser le lecteur avec une morphologie spatiale et constructive du bâti établie par rapport à des types historiques répertoriés.



[image: ]Fig. 1.2. Réseau viaire et parcellaire foncier : cas courants d’implantation
P1 : pôles urbains préexistants ; P2 : pôle secondaire.
1 – Voie ancienne, génératrice, avec parcellaire étroit et profond recevant habitations, commerces et ateliers.
2 – Voie ancienne de lotissement.
3 – Voie plus récente de lotissement, à dominante résidentielle.
4 – Voie de service ou de lotissement secondaire.
5 – Cul-de-sac : lotissement d’une grande parcelle.
6 – Élargissement avec redressement d’alignement, côté rue, laissant intact le fond de parcelle (antérieur à 1852)(3).
7 – Élargissement et redressement d’alignement avec expropriation de la totalité de la surface des parcelles touchées par l’élargissement et création d’une voie de desserte.
8 – Parcelle de cœur d’îlot recevant un hôtel entre cour et jardin (en parti loti).
9 – Parcelle traversante.
10 – Parcelle d’angle.
10’ – Marge prescrite de reculement.
11 – Corps de bâtiment d’épaisseur simple ou double, implantés selon l’alignement et la mitoyenneté ; formes courantes en « L », « C », « U », « O », etc.
12 – Édifice de la seconde moitié du xxe siècle, détaché sur tous côtés.

[image: ]Fig. 1.3. « Distribution 1 »(4), bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Deux travées de baies sur rue, corps de bâtiment double entre rue et cour avec façades en maçonnerie, mitoyens porteurs de planchers, cage d’escalier dans l’aile en retour en pan de bois sur cour. Un logement (chambre et cabinet) par étage : parcelle minimale ou seuil d’existence d’une maison d’habitation en ville.

[image: ]Fig. 1.4. « Distribution 7 », bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Trois travées sur rue, corps de bâti d’épaisseur double entre rue et cour, escalier placé dans l’aile en retour, refend longitudinal porteur en pan de bois, façade sur rue en maçonnerie porteuse de plancher, cage d’escalier et façades sur cour en pan de bois, étage d’habitation dans un comble brisé, avec lucarnes en pénétration. Escalier suspendu sur un palier à levier et bascule avec vide de cage, limon à la française et marches balancées.

[image: ]Fig. 1.5. « Distribution 13 », bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Disposition « compacte », fréquente au xviiie siècle : quatre travées de baies sur rue, escalier central côté cour, 1 à 4 logements par étage, corps de bâtiment d’épaisseur double entre rue et cour avec façades en maçonnerie, refend longitudinal en pan de bois, planchers à système d’enchevêtrures, arcs entresolés, deux ailes en retour en pan de bois, escalier suspendu sur poutre palière avec vide de cage, limon à la française et marches balancées.

[image: ]Fig. 1.6. « Distribution 14 », bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Variante du cas précédent avec passage d’entrée de rez-de-chaussée plus étroit, ce qui induit généralement un transfert statique de grande intensité en plancher bas du 1er étage (voir § 7.1.1).

[image: ]Fig. 1.7. « Distribution 4 », bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Parcelle étroite et profonde, fréquente dans les anciens faubourgs : corps de bâti spéculatifs se succédant à travers une suite de cours avec cages d’escalier incorporées dans les ailes en retour en pan de bois, murs mitoyens porteurs de planchers à système d’enchevêtrures avec conduits de cheminée adossés.

[image: ]Fig. 1.8. Coupe sur une parcelle similaire à celle de la figure précédente (milieu du xixe siècle)
Corps de bâti sur rue recevant des logements de hauteurs d’étage plus spacieuses, avec en fond de parcelle des logements plus petits et en plus grand nombre, de hauteurs d’étage réduites. Série de petits berceaux en cave, y compris sous les cours, disposés parallèlement à la rue.

[image: ]Fig. 1.9. « Distribution 11 », bâtiment (milieu du xviiie siècle)
Corps de bâtiment principal double en épaisseur, entre rue et cour, avec trois travées de baies sur rue, trois étages carrés d’habitation, un étage sous comble, une boutique au rez-de-chaussée, un refend longitudinal porteur en pan de bois. Façades porteuses en maçonnerie, planchers à système d’enchevêtrures, comble avec fermes à faux entrait et deux pannes intermédiaires, lucarnes en pénétration, transfert par poitrail en bois au niveau du plancher haut du rez-de-chaussée avec, en sous-sol, berceaux de maçonnerie de moellons, parallèles à la rue.
Corps de bâti secondaire d’épaisseur double entre cour et arrière-cour, de même composition que le corps sur rue, l’ensemble communiquant par des ailes en retour en pan de bois où sont disposés la cage de l’escalier principal d’une part et des locaux de service d’autre part.

[image: ]Fig. 1.10. « Distribution 23 », bâtiment (fin du xviiie siècle et début du xixe)
Six travées de baies sur rue, corps de bâti principal entre rue et cour d’épaisseur double, aile en retour sur cour d’épaisseur simple, refend longitudinal et façades en maçonnerie, porteuses de planchers, grand escalier suspendu avec vide de cage et paliers de repos, escalier de service « en briquet » suspendu avec vide de cage et marches balancées. La position de la cage d’escalier en articulation des deux corps de bâti est caractéristique de nombreuses maisons de rapport de cette époque.

[image: ]Fig. 1.11. Maisons « doubles » (fin du xviiie siècle et début du xixe)
Disposition en « U », avec cour commune en étages (construction semblable à celle de la figure précédente).



1.2Première approximation de la morphologie du bâti
La phase suivante consiste à effectuer une première approximation du bâtiment à diagnostiquer, afin d’acquérir une idée globale de la forme de ses corps de logis, de leur distribution et de l’anatomie de leurs ouvrages de construction. L’approche correspond à ce qui peut être transcrit commodément à l’échelle graphique du 1/100 (1 cm/m). L’enquêteur établit plusieurs « fonds » de plan et coupes caractéristiques, qui vont servir à la fois de guide et d’« enregistrement » des informations récoltées au cours des visites.
Ils constituent une première approximation, préparée par une étude de contexte indispensable pour interpréter certains caractères observés. Tant que l’enquêteur n’aura pas acquis une idée globale du bâtiment à relever, les informations de détail doivent être mises en réserve pour être exploitées dans une seconde approximation plus détaillée (voir chap. 7).
Si l’accessibilité des locaux est restreinte, l’examen des parties communes conduit à respecter ce principe dans les grandes lignes. La cage d’escalier permet de mesurer et de mettre en place les hauteurs d’étage, tandis que les accès situés au rez-de-chaussée (passage d’entrée, cour, descentes de cave) permettent de relever les principales dimensions dans œuvre et hors œuvre, ainsi que la disposition de la plupart des ouvrages de refend.

1.2.1Examen des façades : disposition usuelle des ouvertures
Un examen attentif des façades, tant principales que secondaires, aide à comprendre la destination initiale du bâtiment, son type et son époque de construction, et à anticiper sur son état de conservation.
Il est important de connaître le mode de composition des ouvertures extérieures et leur « registre », tant horizontal que vertical. L’enquêteur recueille en même temps les indices renseignant sur les matériaux de construction et l’aspect extérieur des ouvrages, en se référant à des types historiques connus, identifiables et généralement décrits dans des ouvrages spécifiques, locaux ou généraux(5) (les figures 1.12 à 1.23 proposent un échantillon de façades à examiner).
[image: ]Fig. 1.12. Composition horizontale par étages carrés de hauteur décroissante, composition verticale par files de baies et de trumeaux superposés

[image: ]Fig. 1.13. Composition horizontale par étages carrés de hauteur décroissante, accusée par des bandeaux et corniches ; composition verticale par travées de baies et trumeaux superposés
Changement de rythme au-dessus de l’arc entresolé (arc surbaissé). La position et l’espacement des souches de cheminée donnent a contrario des indications sur celles des fermes du comble. 

[image: ]Fig. 1.14. Composition rythmique des travées de baies

[image: ]Fig. 1.15. Plans de la maison de la figure 1.14
Sur le plan de l’étage courant (à droite), on remarque la position caractéristique des cages d’escaliers, à cheval sur les corps de logis, avec en caves, placées au-dessous de celles-ci, les fosses d’aisances. Le plan des caves (à gauche) indique les chaînes verticales en pierre de taille aux croisements des refends entre eux ainsi qu’avec les murs périphériques.

[image: ]Fig. 1.16. Disposition de façade répandue dans les rues résidentielles, sans commerces de rez-de-chaussée (premier tiers xixe siècle)

[image: ]Fig. 1.17. Plans de la maison de la figure 1.16

[image: ]Fig. 1.18. Exemple de composition « réglée » de façades (première moitié du xixe siècle)
Onze travées de baies sur rue disposées symétriquement, rez-de-chaussée et entresols commerciaux, trois étages carrés d’habitation de hauteur décroissante, un étage dans le comble brisé, façade en maçonnerie, transferts par poitrails au niveau du plancher haut du rez-de-chaussée.

[image: ]Fig. 1.19. Coupe longitudinale sur la cour de la maison de la figure 1.18
L’épaisseur des murs du côté cour (voir plan, figure 1.20) indique des pans de bois enduits. Les bandeaux filants à hauteur d’appui de fenêtre sont caractéristiques des façades de l’époque.

[image: ]Fig. 1.20. Plans du rez-de-chaussée et des caves de la maison d’angle précédente
Présence de poitrails dans les boutiques, avec colonnes jumelées de fonte en appuis intermédiaires ; berceaux surbaissés dans les sous-sols, perpendiculaires aux façades.

[image: ]Fig. 1.21. Composition horizontale par étages, accentuée par les bandeaux et corniches (seconde moitié du xixe siècle à Paris)
Rez-de-chaussée commercial, cinq étages carrés d’habitation de même hauteur, le dernier en retrait avec balcon filant, façade en maçonnerie, poitrail en fer au niveau du plancher haut du rez-de-chaussée avec colonnes en fonte en appuis intermédiaires. La position et l’espacement des souches de cheminée donnent a contrario des indices sur celles des fermes du comble.

[image: ]Fig. 1.22. Composition horizontale par étages (bandeaux, corniches) et par travées verticales superposées (premier tiers du xixe siècle)
Étage de l’occupant privilégié (premier niveau au-dessus de l’entresol), différencié par les proportions, la modénature et son balcon central ; balcon filant au dernier étage carré.

[image: ]Fig. 1.23. Disposition canonique de façade ordonnancée autour d’un passage cocher (premier tiers xixe siècle)
Deux niveaux d’occupation commerciale en soubassement, trois étages carrés d’habitation de hauteur décroissante, un étage en léger retrait, un étage dans le comble brisé ; façades sur rue et sur cour en pierre de taille ; planchers creux d’appartement en bois à système d’enchevêtrures ; berceaux surbaissés en sous-sols.


1.2.1.1Mode de cheminement des charges
Le rapport pleins/vides entre parois et baies ainsi que la disposition des ouvertures, régulière ou non, donnent des indications sur le mode de cheminement des charges dans la paroi et sur son époque de construction. Ce rapport se traduit en principe par deux principaux modes de répartition des charges : un mode uniformément réparti dans le cas de murs et de trumeaux, un mode concentré dans le cas de piliers, poteaux ou colonnes en fonte. Le passage du premier mode au second donne lieu à un « transfert statique » qui s’effectue plus ou moins directement (fig. 1.24, voir § 1.2.2 et fig. 3.2). Cependant, comme nous le verrons ultérieurement, la composition des ouvrages incorporés dans les murs et trumeaux peut correspondre en fait à un mode concentré de report des charges, propre à certains genres composites de construction, tels qu’on les rencontre par exemple dans les bâtiments parisiens du début du xviie siècle (voir § 5.3.2 et § 7.2.5.1).
[image: ]Fig. 1.24. Transfert statique de façade entre niveaux commerciaux et étages d’habitation (seconde moitié du xixe siècle)
Inversion du rapport pleins/vides en dessous du balcon de l’étage principal (premier niveau au-dessus de l’entresol). Les arcs bombés sont ici doublés par-derrière par des poitrails en fer.



1.2.1.2Façades organiques et façades ordonnancées
Deux genres de façades s’observent habituellement :
	l’un, souvent qualifié d’« organique », correspond aux constructions populaires, rurales ou urbaines, reflétant directement à l’extérieur l’organisation intérieure du bâti (fig. 1.25, photo 1.1) ;

	l’autre, dit « ordonnancé », se traduit par une disposition régulière des ouvertures, tant verticale qu’horizontale, mise en valeur par une modénature.


La composition du premier relève d’un aspect plus ou moins pittoresque, alors que celle du second procède de la « régularité » et des esthétiques qui en dépendent. Dans le premier cas, les baies sont placées par rapport à la distribution des pièces intérieures, là où elles sont nécessaires et le plus simplement possible.
Dans le second cas, l’emplacement des baies suit une disposition volontaire, dans laquelle « les pleins se superposent aux pleins et les vides aux vides », comme dans la plupart des villes à partir de la Renaissance. La hauteur et la largeur des ouvertures se répètent à l’identique et, s’il y a variation, cela se fait de bas en haut, en hauteurs et largeurs décroissantes selon un principe dit « pyramidal », qui traduit extérieurement le phénomène de pesanteur terrestre, exprimé dans la plupart des coutumes et traditions imprégnées par une esthétique dite « classique ».
[image: ]Fig. 1.25. Façade médiévale avec pignon sur rue
Façade « organique » : baies au niveau d’accès et au demi-sous-sol, non superposées ; distribution différente des fenêtres pour chaque étage d’habitation.

[image: ]Photo 1.1. Façade « organique » remaniée




1.2.2Disposition courante en strates d’occupations distinctes
Un changement de rythme, de taille et de forme des baies différencie le niveau en contact avec le sol d’accès (généralement affecté dans les villes préindustrielles aux boutiques, magasins et ateliers d’artisans) des étages courants (réservés à l’habitation dite « bourgeoise »), ainsi que des niveaux situés dans les combles. Pour ces derniers, l’impact du toit et des matériaux de couverture conduit à un changement d’aspect caractéristique. L’entresol, lorsqu’il existe, peut être associé au rez-de-chaussée ou aux étages d’habitation selon les cas, aussi bien dans sa distribution que dans le traitement de son aspect extérieur.
Les charges transmises par les trumeaux des étages, supprimés en rez-de-chaussée, sont redistribuées le plus souvent par de fortes poutres, apparentes ou recouvertes, appelées « poitrails ». Ce dispositif de poitrail ainsi que son équivalent, l’« arc entresolé » ou l’« arc bombé », désignent des zones d’ouvrages de structure vulnérables, à reconnaître précisément (fig. 1.26 et 1.27, photos 1.2 à 1.5).
[image: ]Fig. 1.26. Maison de rapport avec commerces aux rez-de-chaussée et entresols (milieu xixe siècle)
Transfert généralisé par poitrails et colonnes en fonte, inversion des rapports pleins/vides.

[image: ]Fig. 1.27. Plan du rez-de-chaussée et plan de l’étage courant de la maison de la figure précédente
Maison « placard » dans une rue percée, en raccord du bâti préexistant. Passage d’un système statique composé majoritairement de surfaces à un système en ossature de pierre de taille, fer et fonte.

[image: ]Photo 1.2. Maison de rapport avec commerces aux rez-de-chaussée et entresols (seconde moitié du xixe siècle)

[image: ]Photo 1.3. Cour d’une maison de rapport des années 1840

[image: ]Photo 1.4. Arcs entresolés dans un lotissement (xviiie siècle)

[image: ]Photo 1.5. Poitrail en fer avec colonnes en fonte en appuis intermédiaires

Une ancienne gravure de Mathieu Mérian l’Ancien, originaire de Bâle, montre plusieurs maisons en construction rue Saint-Denis, au croisement de la rue Saint-Sauveur, en face de l’église disparue (fig. 1.28). Elle décrit la construction, au début du xviie siècle, de plusieurs piles en pierre de taille encadrant les ouvertures de boutiques. Au-dessus de l’une d’elles en premier plan, un poitrail est disposé en attente de la construction des étages résidentiels. D’autres sont déjà dressées pour recevoir les portées des poutres de planchers « à la française ». Des assises de moellons en déharpement sont disposées entre les piles pour assurer leur stabilité latérale et amorcer perpendiculairement les murs de remplissage interstitiel. Les voûtes en berceau de la maison de droite ne sont pas encore construites (procédé du contre-mur, voir § 5.5.3).
[image: ]Fig. 1.28. Construction du rez-de-chaussée de maisons à la fin du xviie siècle (gravure de Mathieu Mérian)


1.2.2.1Repérage des  étages
Les corniches et bandeaux des étages – lorsque ces derniers n’ont pas été rasés au cours de ravalements antérieurs – doivent être observés attentivement. Ces témoins précieux permettent d’appréhender les mouvements et les déformations des parois périphériques au cours du temps.
Remarque
Corniches
Placées en couronnement, les corniches marquent la naissance du comble et la fin des étages d’allure parallélépipédique, appelés en conséquence « étages carrés ». La présence d’une corniche séparant les étages carrés d’une façade, à la manière des bandeaux, est généralement un indice de surélévation du bâti – sauf dans un cas de traitement du dernier étage carré en « attique ».



Les étages « en retrait » qui s’inscrivent dans les gabarits de voirie doivent aussi être examinés avec soin. Particulièrement vulnérables aux actions des intempéries, ils effectuent en même temps des transferts statiques de structure entre les étages carrés et le comble. Ils permettent aussi de dater l’édifice par rapport à l’évolution desdits gabarits.
L’enquêteur procède pareillement pour tous les porte-à-faux qui posent des problèmes statiques particuliers : balcons, bay-windows, tourelles, anciennes lucarnes de chargement, etc.
Au niveau du comble, l’enquêteur note l’emplacement des lucarnes et des châssis de toiture, qui fournissent des indications utiles pour le repérage a contrario des « fermes » de charpente, lorsqu’elles existent. Il repère également l’emplacement des souches de cheminée qui renseigne sur la spécialisation fonctionnelle de certains murs.


1.2.2.2Hauteur totale estimée
Il n’est pas toujours aisé d’estimer la hauteur totale de l’édifice au cours d’une première visite et d’une approximation sommaire, et pourtant, cette dimension est nécessaire pour mettre en place les coupes verticales. Le tableau 1.1 regroupe les hauteurs courantes pratiquées dans les édifices parisiens dans le courant du xixe siècle. Il peut être utilisé comme guide pour l’évaluation des hauteurs d’étage ainsi que de la hauteur totale du bâti, du sol de rez-de-chaussée au faîtage (fig. 1.29 et 1.30). Il a été établi à partir du gabarit municipal de 1784, confirmé en 1844 et 1859, et en vigueur jusqu’en 1859 : le gabarit dit « des 17,54 m » (54 anciens « pieds »). Celui-ci correspond à une largeur de rue de 9,75 m (30 pieds), à trois étages carrés d’habitation au-dessus du rez-de-chaussée et à un entresol destiné aux activités commerciales, ce qui donne six à sept niveaux habitables avec les étages de comble ; le profil du comble est inscrit dans un demi-cercle de 11,70 m de diamètre (36 pieds).
Tab. 1.1. Hauteurs courantes d’étage dans les maisons parisiennes (courant xixe siècle)
	Niveau
	Variation des hauteurs sous plafond
(m)
	Hauteur
courante sous plafond
(m)
	Épaisseur moyenne de plancher
(m)
	Hauteur
de sol à sol
(m)

	Comble perdu
	1,00 à 2,00
	1,80
	–
	–

	« Galetas », 5e étage (comble habitable)
	2,25
	2,25
	0,30
	2,60 (8 pieds)

	Étage en retrait
	2,30 à 2,60
	2,50
	0,30
	2,80 (8 pieds et 8 pouces)

	Étages carrés d’habitation
	3e étage
	2,50 à 2,70
	2,60
	0,40 à 0,30
	3,00 (9 pieds et 3 pouces)

	2e étage
	2,90 à 3,25
	2,90
	0,40 à 0,30
	3,30 (10 pieds et 3 pouces)

	1er étage
	3,25 à 3,60
	3,25
	0,40 à 0,30
	3,65 (11 pieds et 9 pouces)

	Entresol
	2,25 à 2,60
	2,50
	0,40 à 0,30
	2,90 (9 pieds)

	Rez-de-chaussée
	3,25 à 3,90
	3,50
	0,40 à 0,30
	3,90 (12 pieds)

	1er sous-sol
	2,40 à 2,75
	2,60
	0,60 (voûte)
	3,20 (10 pieds)

	2e sous-sol éventuel
	–
	2,30
	0,30 (voûte)
	2,60 (8 pieds)



[image: ]Fig. 1.29. Coupe transversale sur un bâtiment d’épaisseur double avec façades et refend longitudinal porteur (seconde moitié du xixe siècle)
Les épaisseurs indiquent la composition matérielle des ouvrages : parois verticales de 40 à 60 cm (moellon ou pierre de taille) ; 35 à 25 cm (brique pleine) ; 22 cm (brique creuse ou pans de bois) ; planchers de 27 cm (planchers en fer avec augets en plâtre).

[image: ]Fig. 1.30. Groupements d’étages de même destination et hauteurs courantes d’étage dans les maisons parisiennes (xixe siècle)

Remarque
Quelques hauteurs d’étage courantes à retenir
2,26 m (7 pieds) : une hauteur minimale sous plafond, dans l’Ancien Régime ; 2,60 m (8 pieds) ; 2,90 m (9 pieds) ; 3,25 m (10 pieds) ; 3,60 m (11 pieds) et 3,90 m (13 pieds).
Ces dimensions peuvent être modulées par demi-pied (0,15 m environ) ou tiers de pied (0,10 m environ).



Les gabarits plus anciens (48 pieds, soit 15,60 m) ou plus récents (18 m, 20 m, etc.) limitant les hauteurs de bâti autorisées doivent être reconnus parce qu’ils donnent des indications utiles pour dater le bâtiment en tout ou parties (fig. 1.31)(6).
L’enquêteur peut ainsi mettre rapidement en place des coupes et y reporter toutes les observations nécessaires, avant même d’avoir relevé précisément toutes les hauteurs d’étage.
[image: ]Fig. 1.31. Évolutions des gabarits de voirie à Paris de 1784 à 1902



1.2.2.3Groupement des niveaux
La hauteur totale ainsi évaluée est recoupée en groupes de niveaux fonctionnellement liés :
	les niveaux des commerces ou ateliers au voisinage immédiat de la rue ;

	les niveaux d’appartements disposés en étages carrés de hauteur décroissante, avec comme référence l’étage de l’« occupant privilégié(7) » (le premier étage au-dessus de l’entresol) ;

	le niveau d’habitation sous les combles recevant à l’origine des chambres destinées au personnel de service.


Cela se traduit par trois groupes distincts, caractéristiques de la morphologie des maisons d’habitation en ville. Cet empilement est visible dans la plupart des ordonnances de façade sur rue, qui comportent :
	un soubassement (un ou deux niveaux) ;

	un motif principal disposé en hauteurs décroissantes (trois ou quatre niveaux selon les largeurs de rue et les époques de construction) ;

	un couronnement (un à deux niveaux de comble, avec ou sans étages en retrait).


Au voisinage de ces groupements en niveaux de même destination, des particularités de la structure indiquent souvent des ouvrages névralgiques : poitrails en plancher haut du rez-de-chaussée ou d’entresol, étage en retrait, trumeaux disposés en porte-à-faux au-dessus du couvrement de certaines baies, etc.



1.2.3Signes visibles permettant d’identifier les matériaux constitutifs des murs de face
L’enquêteur cherche ensuite à identifier les matériaux des murs de face. S’ils ne sont pas apparents, de nombreux signes visibles donnent des indices : spectres, fissures apparaissant aux changements de matériaux, décollements d’enduits, etc. L’épaisseur des murs, mesurée au droit des baies, fournit des indications complémentaires, indispensables. En dessous de 0,10 m d’épaisseur, il s’agit probablement d’un ouvrage de second œuvre. À certaines époques (notamment au cours de la première moitié du xviie siècle), les matériaux sont laissés apparents et seuls ceux de moins bonne qualité sont recouverts d’enduit (fig. 1.32 à 1.36, photos 1.6 et 1.7).
Lorsque les pans de bois sont apparents, l’identification des matériaux constitutifs est immédiate. Lorsqu’ils sont enduits, ils ne sont visibles qu’à l’occasion d’un ravalement complet (photos 1.8 à 1.12) ou dans leurs parties dégradées par les infiltrations (voir § 2.6.1).
[image: ]Fig. 1.32. Habitation ordinaire parisienne (courant xviiie siècle), avec façade en moellon, porteuse de planchers
O – Enchevêtrure au droit des baies.
M – Linteaux et arrière-linteaux en bois.
N – Chaînages horizontaux en bois, dans le plan de la façade, disposés en dessous de l’appui des solives d’enchevêtrure.
P – Tirants à ancre reliant la façade aux murs mitoyens et aux murs de refend transversaux.
I – Poitrail à la hauteur du plancher haut du rez-de-chaussée (hauteur de 40 cm environ).
Z – Jambe étrière en pierre de taille harpée dans le mur mitoyen.
h – Conduits de cheminée « pigeonnés », dévoyés.
Le refend longitudinal (n), parallèle à la façade sur rue et représenté ici en maçonnerie de moellon, est le plus souvent réalisé en pan de bois.

[image: ]Fig. 1.33. Façades en maçonnerie composite (courant xviiie siècle)
Les chaînages et ancrages, non visibles ici en façade, sont noyés dans la maçonnerie. Au centre, disposition usuelle de balcons aux xviie et xviiie siècles.

[image: ]Fig. 1.34. Façades en pierre de taille (courant xviiie siècle)
Poitrails en bois, plates-bandes appareillées, tirants reliant les façades aux refends (tirants incorporés dans la façade de gauche et représentés « apparents » dans celle de droite). En haut à gauche, profil de l’appui de fenêtres caractéristique de l’époque, avec ses « oreilles » insérées dans les extrémités des trumeaux.

[image: ]Fig. 1.35. Façade pignon en pan de bois
Disposition médiévale de pans de bois apparents avec ferme débordante, en usage dans certaines villes jusqu’aux xve et xvie siècles.

[image: ]Fig. 1.36. Façades en pan de bois
Planches de pans de bois ici représentés apparents (tirées du Traité de charpente, de J.-C. Krafft), pouvant être enduits ultérieurement et montrant diverses manières d’assurer l’indéformabilité des panneaux, tout en tirant parti de leurs effets décoratifs. À noter que les assemblages des guettes, décharges et croix de Saint-André assemblées directement sur les poteaux sont rarissimes à Paris. Le charpentier parisien opte pour un assemblage de ces pièces seulement sur les sablières hautes et basses pour ne pas affaiblir la section transversale des poteaux.

[image: ]Photo 1.6. Façade en maçonnerie composite (début du xviie siècle)

[image: ]Photo 1.7. Façade en maçonnerie composite (début du xviie siècle)

[image: ]Photo 1.8. Façade sur cour en pan de bois : disposition parisienne canonique (courant xixe siècle)

[image: ]Photo 1.9. Façade sur cour en pan de bois : disposition parisienne canonique (courant xixe siècle)

[image: ]Photo 1.10. Façade sur cour en pan de bois : disposition parisienne canonique (courant xixe siècle)

[image: ]Photo 1.11. Façade sur cour en pan de bois : disposition parisienne canonique (courant xixe siècle)

[image: ]Photo 1.12. Maison en pan de bois, avec pignon sur rue

Remarque
Reconnaître les murs en pan de bois
Les murs en pan de bois sont deux fois moins épais que la plupart des murs en maçonnerie en élévation, qui ont ordinairement à Paris entre 33 et 50 cm (12 à 18 pouces). L’épaisseur la plus courante d’un mur périphérique en maçonnerie est de 40 cm (15 pouces) à 50 cm (18 pouces), ce qui est un moyen a contrario pour identifier un pan de bois. Un mur enduit de 20 à 25 cm d’épaisseur ne peut être qu’en pan de bois ou en brique. S’il était en pierre de taille, il serait laissé apparent, et s’il était peint (pratique à déplorer), l’appareil resterait visible (spectres). Il n’existe pas de murs en pan de bois de 40 cm d’épaisseur, et un mur en moellon se présente à Paris avec une épaisseur d’au moins 33 cm (1 pied), 40 cm étant la valeur inférieure la plus courante à partir du xixe siècle, en dessous de laquelle une plus-value était pratiquée en raison du soin supplémentaire exigé pour appareiller les murs de faible épaisseur(8).






1.3Récapitulatif des observations à transcrire
Deux croquis sommaires sont établis : celui de la parcelle foncière à l’échelle du 1/200, puis celui de la façade principale sur rue au 1/100, les dimensions étant évaluées au pas (horizontalement) et à l’œil (verticalement). La hauteur d’un étage courant est estimée forfaitairement à 3 m, celle du rez-de-chaussée et de l’étage principal à 3,50 m, celle du comble habitable étant assimilée à celle du dernier étage carré. La largeur d’une travée verticale (baie et trumeau) peut être évaluée entre 2,60 m (un minimum) et 3,50 m, avec une valeur moyenne d’environ 3,00 m.

1.3.1Fond parcellaire
L’enquêteur trace l’emprise des corps de bâti par rapport aux intervalles non bâtis (cours, courettes, jardins), simple transcription du cadastre qui comporte généralement ces informations. Sur ce document, il reporte le passage d’entrée, cocher ou non, la position, la forme et la taille des cages d’escalier (escaliers principaux et secondaires) (fig. 1.37).
Dans le passage d’entrée, l’enquêteur mesure l’épaisseur des murs périphériques et repère la présence de « retombées » visibles, qui seront exploitées pour reconnaître le sens de portée des travées de plancher et l’emplacement de certaines structures de refend(9). Le document réglementaire décrivant les accès en cas d’incendie, affiché à l’entrée des parties communes, peut être consulté, même s’il est souvent sommaire (à ce stade, l’enquêteur ne peut accepter d’être en deçà de ce document). Des cadastres anciens sont souvent accessibles au public comme aux professionnels (voir extrait fig. 1.38).
[image: ]Fig. 1.37. Rapports entre la forme des corps de bâtiment, la position de la cage d’escalier et le nombre de logements desservis par étage
Dispositions courantes adoptées dans la seconde moitié du xixe siècle : 1 à 3 logements ; 2 à 4 logements ; 2 à 4 logements ; 3 à 6 logements.

[image: ]Fig. 1.38. Parcellaire du lotissement du quartier de l’Odéon (dernier quart du xviiie siècle)




(1)	L’enquêteur est ici celui qui effectue les observations in situ et qui élabore les documents graphiques du relevé et les schémas statiques, quelle que soit sa provenance (architecture, ingénierie, entreprise).
(2)	Consulter les cartes adéquates : cadastre de la ville de Paris, service des carrières, coupes géologiques ayant accompagné des travaux antérieurs de fondation ; observer notamment les pentes des caniveaux de la voirie (avaloirs, bouches d’arrosage donnant les poins bas et hauts), etc.
(3)	Décret-loi du 26 mars 1852 permettant l’expropriation des fonds de parcelle foncière suite à la nécessité de procéder à d’importants nivellements de la voirie adjacente.
(4)	Gravures extraites de L’Architecture moderne, ou l’Art de bien bâtir pour toutes sortes de personnes, Jombert Charles-Antoine, Tiercelet Augustin-Charles (ou Gilles), Paris, 1728, 1764. 
(5)	Voir bibliographie.
(6)	Le gabarit de 54 pieds (17,54 m) établi en 1784 (Lettres patentes de Louis XVI, publiées par Calonne) avait été dépassé dans la décennie précédant cette date ; un certain nombre de maisons en témoignent. Le numéro 37, quai de l’Horloge (Ier arr.), par exemple, comporte rez-de-chaussée et entresol, quatre « étages carrés » et un attique, plus un comble habité, soit six niveaux « carrés » sur une hauteur voisine de 60 pieds (19,50 m).
(7)	Voir le sens de cette expression au § 3.2.
(8)	Voir à ce sujet O. Masselin, Dictionnaire raisonné et formulaire du métré et de la vérification des travaux de terrasse, maçonnerie et carrelage, Paris, 1867.
(9)	Dans la seconde moitié du xixe siècle, il n’est pas rare de rencontrer des fausses retombées dans les passages d’entrée servant seulement au décor caissoné des plafonds. La mise en place d’une coupe transversale à cet endroit permet de repérer ce trait de second œuvre.
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		16.1.2 Appuis des poutres et solives

		16.1.3 Cintrage des solives

		16.1.4 Poutres jumelées : filet ou poitrail

		16.1.5 Assemblage des poutres et poutrelles
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